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SE  tous  les  abus  & delbr- 
dresdoncfe  plaienenc  au., 
lourd  nuy  le  plus  parmy 
nous  quelques  vns  , qui 
; n’en  defirentpoffible  pas 

tant  la  fin  pour  le  bien  public  , que  le 
changement  pour  leur  inrereftparti- 
culier,  ie  ne  fçay  fil  y en  a vn  plusgrâd 
jque  cefte  licéce  débordée queprend 
vn  chacun  de  parler  6e  d’écrire  de  la 
refprmationderEftat.  Toutlemon- 
de  fe  mefle  d’en  dire  fon  aduis  aux 


coings  cies  rues,  i ei  purce  les  upiuiuiis 
&c  cenfures  là  delTus  jufques  dansle 
Cabinet , qui  n’a  peut  eftre  de  fa  vie 
oTé  fe  prefenter?  à l’antichambre  de 
peur  d’eftre  repoofié  par  î’huiffier.  On 


n’cntend , on  ne  voit  autre  chofc  de- 
puis quelques  mois  que  difeours  , ôc 
queliuresrurcefuject.  Les  vns  &les 
autres  egalement  remplis , d'autant 
d'impudécequed'impernnece.  Vous 
diriez  qu'il  y a vnprix  propofe  a qui 
criera  plus  fort  contre  le  gouuerne- 
raeut  public.  C’eft  à qui  leraleplus 
liardy.  Infolence  déjà  montée  à tel 
comble  par  l'impunité  dont  elle  a efté 
fométee  jufqu^à  cette  heure,  que  fi  on 
ne  la  reprime  promptement  par  la  ri- 
gueur 6c  feuerité  des  peines,  il  y a dan- 
ger très-grand  quela  tranquillité  pu- 
blique n'en  foit  alteree,Cefont  autant 
d’allumettes  de  diuifion  ,, autant  de 
trompettes  de  fedition  j Ceuxqui  de- 
firentderemuerdansvn  Eftat , com- 
mencent ordinairement  à difpofcr 
fourdcmétles  peuples  à leurs  deneins 
par  telles  procedures  Les  ho  mmes  ai  - 
ment  naturellement  à ouïr  médire,  &c 
n'y  a rien  qui  fe  coule  plus  doucemet 
dans  les  oreilles  delà  multitude  quela 
calomnie  couuerte  d’vn  faux  pretexte 
de  franchifeéc  de  liberté.  Pourvu  qui 
aura  la  prudence  de  recognoifire  la 


écrite  à trauers  les  déguilemens  de  là 
malice  ^ ilyen  aura  cent  quilelailFe* 
rontfurprendreôc  fediiire  a ces  artifi- 
ces, Artifices  qui  engendrants  és  cl- 
pritsviie  fois  abbreuûez  de  leurs im- 
preflîons  le  mépris  de  ceux  contre  lel- 
quels  ils  font  dreiiez^diminuentgran- 
deinent  ce  relpecl  qui  eîHc  plus  fort 
<6cleplus  durable  lien  decouteoDeit 
lance  légitimé.  C’eft  pourquoy  ona 
tOLiliours  és  Eftacs  mieux  policez  pu- 
ny  du  dernier  luppliceles  iimplesdil- 
cours  qui  effleurent  tant  foit  peu  la  ré- 
putation ou  rauthoricé  duSouuerain, 
La  legereté  feule  dVne  parole  mal  a 
propos  échappée  fans  aucun  deffeiii 
malicieux,''  y a quelquefois  coüftéla 
telle  à celuy  qui  haaoit  proférée.  I en 
pourrois  rapporter  icy  beaucoup  d e- 
xemplesde  routes  nations  ÔC  de  tous 
fiecles,fi  c’eftoit  chofe  necéllàire.  Ce- 
luy d Almanzor  Roy  d’Afrique  , re- 
nommé d’v ne  égalé  valeur  ôc  pruden- 
ce,eft  mémorable  iur  cefujecl.Ilauoit 
enuoyéen  Eipagne  noiiuellementpar 
luy  conquife  Iur  Roderic  , vn  grand 
perfonnage  ôc  bvn  de  les  plus  confi- 
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ders  feruitcurs  nommé  Maliauia:  Ce- 
tiii-cy  ayant  durant  fon  voyage  ren. 
contré  du  cofté  de  Calis  en  vn  lieu 
fort  defert,  vne  jeune  Damad'ailez 
bonne  grâce,  toutefeule  , la  tance  de 
ce  qu’eiieauoitofé  fe mettre  delalor- 
teen  chemin.  Ellé  luy  répond,  que 
tant  qu’Almanzor  viiiroiton  pouuoic 
aller  en  toute  affeurance  où  que  ce 
fufl.  Eftantde  retour  en  Elpagneil  en 
fait  entre  autres  chofes  le  rapport  à 
fon  Maiftre , qui  luy  demande  quelle 
repartie  il  auoit  faite  là  deffus.  QV.elle 
eftoitbien  mal  aduifee,rèponclMa- 
hauia,dclefier  à cela,  veuquefi  quel- 
qu  vn  euft  entrepris  de  la  forcer  en  ces 
lieux-là  , vous  en  eftiez  trop  efloigné 
pour  la  defFendre.  Parole  trouueefi 
mauuaife  par  ce  Prince  , quhlle  ren- 
uoye  tout  de  cepas  là  foubs  vn  faux 
prétexté  en  Efpagne  j oùellant  arriué 
il  fut/uiuàt  la  lettre  mefme  qu  il  auoic 
portée  , condamné  à eftre  empalé  au 
îiciimefme  où  auoit  ellé  faite  laren- 
coiicre^Et  portoicrarreft,  ainfiquele 
cryoit  tout  haut  vn  qui  marchoit  dé- 
liant luy  ç quand  on  le  conduifoit  au 
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fupplice  , que  c eûoic  pour  anoir  oie 
diiTunuer  en  la  creance  de  cette  Da- 
me la  confiance  de  rauchontc&idela 
iuiHce  Royale. Mais  fans  aller  fi  loing, 
celuy  qu’on  ficmpurir  il  y-a  quelques 
années  deuanc  Oftende  afiiegee , pour 
auoir  dit  apres  en  auoir  confidere 
les defFences , qu’il  yen  auoit  encore 
lipourlongtemps  , eft vn  témoigna- 
geque  les  autres  nations  cliaftientla 
témérité  de  telles  paroles  bien  plus  ru- 
dement que  nous  , quifouffrons  que, 
tout  le  mon  Jeparle  de  tout , en  tout 

temps  ôc en  toutlieu.Nous  auonsoüy 
cesiourspalTez  vneCaffandre  effaree 
ôc  vn  ie  ne  fç3.y  quel  malicieux  pleu- 
reur 5 qui  haftans  par  malheureux  6c 
fimftres  prefages  les  mauuaifes  defti- 
nees  de  k France  , déchirent  par  tou- 
tes  fortes  de  calomnies  plus  langlan- 
tes  l’honeur  de  ceux  qui  en  ont  la  prin- 
cipale conduite,6c  décriants  de  lara- 
con  6u  la  foiblefl'e  ou  1 iniuftice  du 
Souueraineiila  perfonnedefes  Mini- 
ftres,  ouurent  manifeftement  la  por- 
te à quelque  émotion  inteftine.^  Pour 
moy  ieconfefTe  librement , qu  ayant 


8 

remarque  tant  d'ignorace  conjointe 
auec  cancd ’aninioiicë  dâs  leurs  écrits,, 
ie  nay  peu  modérer  le  lufte  len ci- 
ment de  ma  coiere  contre  l’impuden- 
ce trop  hardie  de  telles  gens.  Mais  où 
eft  la  patience 5 tan egrâae  qu’elle  foir,  ' 
pour  lupporter  les  equippees  & faillies 
turieules  de  ces  efpncs  fanatiques,  qui 
penfans  acquérir  la  réputation  de  bôs 
François  parmy  les  factieux,  n’acquie- 
rent  autre  choie  que  le  renom  de  fa- 
ctieux parmy  les  bonsFrançois  ? Per- 
fonne  quilesaitleus,  l’iln’ale  tymbre 
de  la  telle  feilé , n’en  fera  autre  luge- 
ment.  Iis nefont certes  pas  tantparoi- 
flre  en  cela  leur  zele  que  leur  fureun 
Carf’ily  aquelque  mal  couuert,  quel- 
que vlcere  fecret  en  l’Eftac,  qu ’eft-il 
befoin  del’expofer  àlaveueSc  conoiH 
lance  du  peuple  ? Que  feroitvn  ban- 
quier à fes  courratiersqui  iroientpu- 
blier  fur  la  place  l’incommodité  de 
fes  affaires  domefliques  ? tes  affaires 
du  mode  fe  maintiennent  le  plus  fou- 
uent  par  la  réputation  6c  par  l’appa- 
rence. En  décoLiurant  lindifpofîtion 
de  cet  Eftar,  corrompu,  fionlcsveuc 

croire^ 
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croire,  en  toutes  les  parties,  on  attire 
peut  eilre  lans  y penier  la  hardiefle 
ambitieufede  queicun  de  nos  voifins 
à faire  profit  de  fa  foibleile. 

' Alais,  dira-t’on , verrons-nous^  rui- 
ner rnilèrablementnoftre  patrie  fauté 
d’en  découLirir  les  ennemis , & deré- 
Lieiller  6c  picquer  par  nos  plaintes  le 
loing  6c  le  courage  de  ceux  qui  ayants 
plus  d’mtereft  à la  conleruacion,y  peu. 
uent  aufiî  plus  contribuer  ! Ainfi  ic 
perdit  anciennement  ta  ville  d Ainy-, 
des.  le  reponds  en  vn  mot  à cela, que 
tantf’en  faut  queie  condamne  1 afFe- 
Ccion  des  gens  de  bien  enuers  1 Eftax, 
qu’au  contraire ie  laloiie  grandemet, 
comme  elle  mérité,  ie  larecompenle- 
rois  mefme,  fiiepouuois  •,  maisilfauc 
qu’elle foitconduitte  par  les  réglés  de 
la  prudence,autrcmcn t elle  eft  blâma- 
ble , elleeft  puniflable.  Or  1 vne  des 
principales  réglés  en  ces  matières , eft 
d’âduertir  fccrettement  ceux  qui  font 
conftituez  es  charges  publicques^de 
ce  qu’on  eftime  eftre  important  al  E- 
fl:at,àfinqu’on  y mette  ordre,  6c  non 
pas  delefaire  retentir  dans  les  oreilles 


du  peuple  , pour  Texciter  à quelque 
fedidon.  L'autre,  delbubniectrelon 
iugemencauecrelped de  obeïiîanceà 
tout  ce  qui  eil ordonné,  lur  telles  cho- 
ies par  Taduis  de  ceux  aufquels  ialoy 
publique  en  defere  la  connoiirance. 
Ce  qui  eu:vneiOis  concerté  ôc  délibé- 
ré au  Conleil  d'Eftat  en  alFairesgra^ 
ues  6c  i Importantes, commefonc  celles 
qui  vontau general  du  Royaume,  ne 
peuteftre  non  pas  blâmé  , mais  feule- 
ment difputé  en  public  fans  crime  de 
lezeMajefté.  Laloy  des  Achæains  dé- 
-/endoit  foubs  groifespeines  dereuo- 
quer  en  doute  ce  qui  eftoit  palTépar 
les  voix  du  Sénat.  Et  les  Lacédémo- 
niens eftoient  fi  jaloux  de  rauthorité 
publique,  quedés  que  quelque  refo- 
lution  auoit  elle  prile  au  lieu  accou- 
ftumè  , ellen'auoit  point  déplus  fer- 
mes ôcplusroides  deléfeurs  que  ceux 
là  melmes  qui  1 ’auoient  auparauant 
combattue.  Q^lleeft  donc  l’impru- 
dence de  ces  gens-cy  , qui  mefurants 
toutes  chofes  à leurs  pallions  , oient 
condamner  à haute  voix  ce  quia  efté 
folennellement  arrefté,  félon  les  for- 
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mesaccouftumees^au  Cofeil  duRoy? 
Maisquel  Confeil?  Certes  où  la  Rey- 
ne  tient, fui  Liant  le  pouuoir  que  fa  Ma- 
jeftë  luy  a donné,  le  rang  qu  elle  méri- 
té. Ce  que  quad  j’ay  dit,iepenfeauoir 
tout  dit.  Car  nous  auons  de  fi  certains 
oftages  de  la  prudence  ôc  bonté  de 
cette  grande  Princellé  en  cette  lon- 
gue 6c  heureufe  paix,  dont  nous  auons 
joüy  durant  iaregence,quefa  volonté 
feule  nous  doit  eftre  vne  touche  in- 
faillible du  bien  public.  C’eft  cette 
benigneéc  fageDeeflé,  quelesanciés 
ontalfife  au cofté  delupiter.  Elleefk 
outre  cela  fecondee  de  l’affiftance  de 
Monfeigneur  le  Prince,  de  la  fageflé 
6c  modération  duquel  en  toutes  fes 
adionslaprancenefepeut  promettre 
que  toutes  chofes  grandes  6ç  dignes 
de  fon  extraction  tres-illufire.  Suiuéc 
apres  Meflieurs  les  autres  Princes, 
Cardinaux, Ducs  6c  Pairs, Officiers  de 
la  Couronne,  & tout  ce  long  ordre  de 
ceux  aufquels  lacoufiume  ancienne 
du  Royaume  donne  feance  dans  le 
Confeil  és  deliberations  publiques.  le 
demande  maintenant  où  eft  le  front 
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de  ceux  qui  ne  craignent  point  de  blâ- 
mer les  refolutions  concertées  parle 
confentement  de  tant  de  grands  6c 
fignalez  perlbnnages,  recommandez 
d'vneexquife  füffilanceôcprobitc.Car 
de  dire  que  la  plus-part  d’entre  eux 
ne  les  ont  jamais  approuuees  ^ le  té- 
moignage qu’en  rendirent  ces  iours 
paflez  d’vn  commun  accord  dans  le 
Louitreceux  quife  crouuerenc  autour 
deleursMajeftez  , quand  elles receu" 
rent  les  dernieres  remonftrances  du 
Parlement  vérifié  tout  le  contraire. 
Mais  c’eft  qu’on  en  veut  particulière- 
ment à quelques vns  d’entre  eux,  fur 
lefquels  on  tâcbe  de  rejeteer  l’etiuie 
de  tout  ce  qu’on  eftime  pouuoir  eftre 
plusdefagreable  au  peuple.  Perfonna- 
ges  de  la  fidelité,  capacité  & dextérité 
defqüels  en  toutes  fortes  de  grandes 
affaires  le  feu  Roy , Prince  incompa- 
rable en  la  cosnoifiancc  des  hommes, 
^iioic  receu  de  fi  certaines  prennes, 
qu  il  lesauoitpar  vue  côfidente com- 
munication defes  intentions  plus  fe- 
crettes  comme alfociez  à!a  Royauté 
auec  foy,  Auec  eux,  comme  Iules 
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far auec Pædius  ScBalous,  6^ comme 
Auguile  auec  Mecenas  & Agrippa , il 
conteroicpnnérnenc  Screioliioïc  pru- 
deiTirnec  cc  c|ü’il  cdirnoïc  deuoireftre 
caché  à la  cognoiffance  de  beaucoup 
de  gens.  Si  laileyne  afuiuy  fonexem- 
ple^en  cela,comine en  beaucoup  d au- 
tres choies, elle  n^en  peut  eftre  blamee 
que  par  ceux  qui  lont  marris  qu  ede  le 
lerue  de  perlbnnes  aulqueis  lapaixëc 
tranquiihcé  publique  piaift  croplon- 
guemenc.  Mais  il  y a , dit- on , bcctiu 
coup  de  plaintes  contre  eux  ^ leme- 
tonne  certes  , qu’il  n’y  en  air  encore 
dauantage  contre  des  gens  qui  n a- 
vants  autre  réglé  de  leur  deuoir  que 
rvtihté  publique , lontcontraintsde 
perdre  les  bonnes  grâces  de  tous  ceux 
qui  ne  peuuent  rien  gagner  lut  le  droit 
par  leur  faueur.  Monltrcz-moy 
cun  qui  conftitué  en  places  fcnibla- 
bles  aux  leurs  n’ait  point  eftë  heurte 
defemblables  fecoufiés  , éc  levons 
inonftreray  vn  prodige.  Et  puis  qui  nu 
Içaitque  l’enuie  accôpagne  toujours 

ces  grandes  dignitez,coaamcrombrc 

les  corps  ? Mais  quiconque  ëpluche- 
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ra  auec  vn  efprit  paifibie  & tranquille 
leurs  conieiis  de  leurs  deportemenrs, 
lèra  contraint  làns  doute  de  recognoi- 
ftre  que  les  gens  de  bien  leur  oncvne 
très  grade obligatiô.Vn  ancien  méde- 
cin apres  auoir  attenciueinenc  conlî- 
dere  ia ftruclurej’adtion  & Tvlage  des 
parties  du  corps  humain  , donnoit  à 
Epicure  quirapportoit  la  conforma- 
tion d vn  il  bel  ouurage  au  choc  for- 
tuit des  atomes  , le  terme  de  cent  ans 
pour  y trouLier  quelque  choie  à chan- 
ger en  mieux.  lepenle qu’on  pourroïc 
transférer  ce  mot-là  des  chofes  aux 
perfonnes,  Sc  qu’on  leroit  bien  empef 
ché,  aulîi  bien  que  ceux  de  Capouë 
autrefois,  de  choifir  des  hommes  plus 
capables  de  laconduicte&  defadmi- 
niftration  publique  II  faudra  percer 
des  lîecles  entiers  pour  en  rencontrer 
de  femblables.  Non  qu’il  n’y  ait  des 
confuhons  Ôc  defordres  plus  qu’il  ne 
feroit  afouhairter,-  car  qui  ne  les  voit? 
mais  11  vue  vieille  carraque  fait  eau  de 
beaucoup  d endroits,  ce  n ellcertes 
pas  la  faute  des  nautonniers.  Il  y en 
auioit  encore  dauantage  li  d’autres 
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euffent  occupé  les  places  qu’on  leur 
enuie  tant.  Ilsn’onc  pasincroduitles 
abus  qui  y loiicjQue  l’ils  ne  les  ont  pas 
aiiifi  redrelFcz  , c'eftque  le  temps  n’y 
a pas  encore  edé  propre.  Caries  mé- 
decines tneimes  les  plus  falutaires  ont 
certaines  iaifons  , lelquelles  fi  on  ne 
prend  bien  à propos , au  lieu  d’adou- 
cir le  mal,  elles  l’empirent.  Et  certes 
à quiconque  pelera  meurement  tou- 
tes chofes,  ilparoiftra  clairement, que 
(’ily  a quelque  chofe  de  bonau  gou- 
uernementdel’Edat , ille iautrapor- 
ter  à leur  prudence  , fi  quelque  choie 
demauuais,  à la  diipofitioiides  affai- 

res.A  cela  on  oppoie  les  alliances  d El- 

pagne  traiclees  depuis  trois  années 
feulement.  Car  c’eftla  deffus  que  cet- 
te folle  Caflandre  entre  en  auertin, 
quelle  donne  l’allarme  au  peuple,  & 
qu’elle  fe  cabre  contre  le  Louure.  De 
luv  demander  fur  quoy  elle  fonde  ces 
o-randes  & viues  apprehenfions  de 
Faduenir  quelle  ahane  tant  de  don- 
ner à ceux  qui  luy  reflemblent , cefe- 
roit,  comme  dit  celuy-là  en  vne  an- 
cienne comedie, vouloir  enrager  auec 


raifüii.  Les  EipagnüJsjtiifcnt  quelques 
vns,  ont  cite  nos  enneiius.lci’aduoucj 
^noLis  aullî  les  leurs,  eoinineiepen- 
le.  Mais  pour  cela  ? Qnc'lle  narionne 
Ta  cité  quelquesfois  rvne  de  rautre? 
Combien  de  l:ois  auons-nous  armé 
contre  les  Italiens  , contre  les  Alle- 
mans,  & plu^  encore  contre  les  An- 
g loi  s ? Auec  le!  quel  s néant]  no  ms  li- 
non autre  choie, pour  le  moins  la  lalîi- 
rude  des  malheurs  delà  iiuerre  nous  a 
reconciiicz  àlahn.  Letraicle  de  Ver- 
uins  ne  cermina-tdl  pas  nos  conten- 
tions auec  ceux  dont  il  ell  ouellion 
maintenant  ? Traiclie  treb-hdelement 
oblérué  d’vne  part  & d autre  julqu  a 
cette  heure.  Orne  voy-je  point  de  rai - 
fon  qui  défende  de  faire  mariage  auec 
ceuxauecquionafaitlapaix.  Ils  dé- 
tiennent, repliqiient-ils,  tant  de  bel- 
les pièces  delà  mailon  de  France.  Au- 
tanten  pouuoit  on  dire  apres  le  fiege 
d'Amiens.Car  ils  n’ont  point raccoLir- 
cy  nos  frontières  depuis. Mais  comme 
nous  ne  renonçâmes  pas  lors  à nos 
droits  , aulîî  ne  faifons  nous  pas  non 
plus  ^laintenai^.  Il  n’ell:  pas  dit  que 

nous 
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nous  n'en  demandions,  qnenous  n’en 
tirions  encore  raiibn,quelqueiour  en 
temps  & lieu.  Qj-ii  nous  en  empefche- 
ra  ? Qim  demande  le  lien  ne  fait  tort  à 
perlonne.  Et  qui  Içaitlî  cette  confe- 
deratiô  plus  eftroitre  ne  nous  en  pour- 
roit  pasôuLirir  ëe  faciliter  les  moyens? 
L’arnitié  nouuelle  qui  fuccecle  à vne 
vieille  haine  a quelquesfois  vne  telle 
force  lur  les  elprits , qu’elle  y fait  des 
miracles  non  preueuz , non  attendus. 
Les  princes  ont  fouuenc  des  momie- 
ments  extraordinaires  , qui  produi- 
roient  de  tres^bons  effets,  f’ils  eftoient 
aidez  de  culriuez  par  la  prudence  de 
dexterite  de  quelque  confident,  Vne 
fille  de  France  au  cofté  d’vn  Roy  d'Efi 
pagne  peut  procurer  à fa  patrie  par 
cette  douce  communication  des  affe- 
ctions conjugales  ce  qu’il  feroit  fore 
difficile  d’obtenir  par  autre  voye.  On 
fe  mocquera  de  cela,iele  preiioy^mais 
combien  de  chofes  arriuentau  mon* 
de  contre  l’opinion  de  tonde  monde? 
lien  arriuede  plus  eflranges  tous  les 
ioLirs.  L’ambition  de  regnereft  gran- 
de, à la  vérité  , de  ne  vieillit  que  fort 
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tard  fur  ces  telles  couronnées  : mais  la 
conlcience  a partoi-s  des  aiguillons  11 
vih  11  poignants  , quandilplaiftà 
Dieu  de  la  toucher  , .qu’il  eil  iinpoffi- 
ble  à rhomme  de  hen  défendre.  La 
Côté  de  Ronllîllon^qu’vn  de  nosRoys 
leur  a autrefois  rendue  par  Taduisde 
fon  confeffeur , eft  vn  exemple  deux 
de  ce  qu  lis  doiuent,ànous  de  ce  qu’ils 
peuuentfâire.  Mais  donnons  que  rien 
de  celanaduienne  , comme  c’eifde 
vray  choie  fort  incertaine  éc  douteu-* 
fe  ; faifons,au  moins  quelque  chofe 
pour  le  bien  commun  delaChreftien- 
té  fl  nous  ne  pouuons  rien  pour  le  no- 
ftre  particulier.  Car  qui  doute  que  ces 
deux  grands  éc  puiilans  RoVaumes 
conioints  vne  foispar  le  doubienœu. 
de  ces  alliances  ne  tiennent  toutlere^ 
ftederEuropeen  tel  contrepois  , que 
tout  ce  qu  il  y a de  plus  fier, de  plus  or- 
o-ucilleux,  de  plus  remuant  d vne  mer 
a l’autre  neloit  contraint  de  prendre 
laloy  d’eux?  lereprefenteroislefruid 
que  l’Eglife  pourroit  receuoir  de  leurs 
communes  armes  tournées  contre  le 
Turc  , fl  la  corruption  vniuerfelle  du 


fiecle  n’auoit  tellement  afFoibly  en 
nous  Tancien  zelede  nosperes  , que 
nous  nefaifonsmesliuy  ny  mifeny  re- 
cepte  de  la  gloire  de  D 1 e v,fî  ellen'eft: 
conjointe  auec  noftrevcilicë  particu- 
lière. La  France  & TEipagne  fefonc 
autresfois  alliées  pour  Galba  contre 
Néron  , ainfi  qu'on  les  voit  encore  en 
quelques  vieilles  médaillés fe  tenants 
parles  mains  j Combien  leur feroïc- ce 
chofe  auiourd’huy  plusvtile,  & tout 
enfembleplus  glorieufe  de  fe  voir  en- 
core vne  fois  vnies  contre  f oppreffion 
tyrannique  desOctomans.pourf  exal- 
tation de  cette  foy  dont  elles  portent 
les  tiltres  de  prerogatiues  auec  plus 
d'ambition , ie  l’ofe  dire,  que  de  droit 
de  de  raifon.  Car  ny  IVne  ny  l'autre 
ne  cherchent  plus , il  y a long  temps, 
que  leur  accroiirement , que  leur  pro- 
fit aux  dépens  de  celuy  mefme  delà 
protection  de  faueur  duquel  dépend 
entièrement  leur  conferuation  de  fa- 
lut.  Peut  eftre  qu'elles  feront  mieux 
àTaduenir.  Mais  il  y en  a quif  imagi- 
nent viîe  telle  diu  erfité  d'hiimeur-s  en- 
• tre  ces  deux  nations , qu'il  eftimpofîi- 
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Lie  qu  elles  puiflenc  jamais  compatir. 
Com  me  11  la  religion  Clireftienne,qui 
ne  prefche  , qui  n'enfeigne  , qui  ne 
commande  , que  la  douceur  , que  la 
concorde  , que  Tvnion  auoit  depuis 
ce  temps  là  altéré  leurs  difpofinons. 
Etquiiie  fçait  les  longues  6c  eftroites 
confédérations  qui  les  ont  liées  de 
Roy  à Roy  iulqu’à  la  derniere  entrc- 
ueuëde  Bayonne,  il  n y aguiereplus 
de  cent  ans  ? On  n’enlict,  on  n’en  re- 
marque point  defemblablcs  encre  au- 
cuns peuples  que  ce  foit.  Les  formes 
en  eftoienc  extraordinaires.  Quefiie 
voulois  faire  icy  vn  dénombrement 
des  Alliances  par  mariage  entre  ces  ^ 
deux  maifons  > ie  me  pourrois  mon- 
flrer  auffi  fçauant  en  rbiftoire  , que 
ceux  contre  lefquels  ie  parle,  en  font 
ignorants.  Nos  Annales  ôc  les  leurs  en 
font  toutes  pleines.  Mais  i’oys , ce  me 
femble,les  voixconfures  de  quelques- 
vns,qui  me  refpondent  que  le  temps  a 
bien^^cliangé.  Q^e  la  Caftille  n’afpi- 
roic  pas  lors  à celte  Monarchie  vni- 
uerfelle  de  l’Europe , dont  elle  a de- 
puis ambitieufement  em  bradé  l’elpe- 


ràncCj  tefmoignéeparla  deuife  quile- 
ue  les  bornes  d’Hercale.  C'efl:  ce  qui 
ieurfaid  appréhender , ce  qui  leur  fait 
craindre  ce  craiclé.  Mais  outre  que, 
Ôcrentre-prifedeProuenceôcle  fiege 
de  Metz  leur  ont  affez  appris  à leurs 
dépens  qu'il  n'y  a rien  a gagner  pour 
eux  lur  nous , ic  ne  vois  certes  poinél:, 
que  quand  quelque  mauuais  conieil 
les  poufleroit  à iaire  vne  nouuelie 
équippee  fur  nos  marcheSj  leur  Infan- 
te affile  auprès  du  R.oy  dans  le  Louurc 
peuft  en  quelque  façon  que  ce  fuft 
fortifier  leur  entreprile.  En  feroient-ils 
plus  hardis  , en  ferions  nous  moins 
puiffanspour  cela?C’eftcequeien’ay 
peu  comprendre, ie  raduoüe,iufqu  a 
cette  heure, En  tout  cas, pourquoy  eft^ 

ce  que  Madame  ne  nous  donneroic 
pas  le  mefme  aduantage  fur  eux  en  Ef* 
pagne  ? Ceft  des  menees  de  trames 
coLiuertes  volontiers  qu’ils  veulent 
parler.  le  les  entends.  Mais  tou Iiours 
faut -il  qu'ils  nous  monftrcn t, s’ils  peu- 
iient,en  quoy  ce  mariage  lespourroic 
fauorilèr.  Certes  non  (eulementceux 
qui  ay  ment,  ainfi  queditlcPoëte  La- 
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tîn  5 mais  aiiffi  ceux  qui  craignent  fe 
forgent  des  fonges.  Ce  font  vaines  ap- 
prehenfions  ôc  terreurs  Paniques.  Car 
de(e  figurer  vn  confeil  eflroit  d’Efpa- 
gnols  dans  le  Cabinet , comme  font 

défia  quelques- vns,  comment  Pendu  * 

reroient  ceux  qu’ils  accufen  t aufli  tau- 
lement  que  malicieufement  de  n’a- 
uoir  procuré  ces  Alliances  que  pour 
fe  maintenir  en  leur  authorité?  Il  n’eft 
pas  befoin  de  combattre  auec  vn  plus 
long  effort  des  gens  qui  s’enferrent  de 
la  forte  eux-mefmes  de  leurs  armes. 
Puis  comment  laifferoit-on  prendre 
ce  pied  à fept  ou  huid  Caftillans  en 
vn  lieu,ouapeinea-on  peu  fouffrirPe- 
ftablifiement  d’vn  feul  Florentin? 

Car  on  fçait quels  bfuids, quelles 
calomnies  l’enuie  aoppofees  à fa  for- 
tune naiffan  te  Mais  cela  luy  eft  com- 
mun auec  tous  ceux  que  la  faneur  du 
Louure  a éleuez  a quelque  éminente 
conditiô.Qu^  n'at-on  dir,quen’at-oa 
efcrit  contre  les  mignons  de  nos  der- 
niers Roys  ? Le  peuple  n’auoit  point 
affez  d’injures,  aflTez  de  malédictions 
pour  les  charger.  Et  comme  on  gra- 
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uoit  les  Hernies  anciennement  en 
Athènes  fur  le  modelé  du  vilaged’ Al- 
cibiade , onciroitde  mefme  le  pour- 
traicl  des  Demos  ennemis  de  la  Fran- 
ce fur  le  leur.  Ils  fe  font  maintenus 
pourtant  contre  tous  ces  heurts 
. ont  depuis  en  diueries  occalions  par 
de  très  vnles  & importants  feruices 
tellement  racheté  la  bien-veillance 
de  ceux-là  mefmes  dont  ils  auoient 
auparauant  attiré  la  haine  fur  leur  ag- 
grandiflement,  qu’on  admire  encore 
aujourdhuy  leur  auffiiage  qu’heureu- 
fe  conduite.  Ne  doutons  nullement 
queceftui-cy  n’enfafTe  auec  le  temps 
de  mefiie  3 II  eft  eftranger , dit-on.  Et' 
d’où  ? De  laZamble  volontiers,  où  du 
Brefil?Cerres,comme  ce  grand  Méde- 
cin difoit,  toutes  lesparties  du  corps 
quoy  que  fort  difFerentes,  deueniren 
quelque  façon,  vnepar  la  peau  qiiiles 
couure  , de  mcime  pouiions  nous 
dire,  toute  la  terren’eftre,ainfi  qu’e- 
ftimoit  Alexandre, qu’vne  cité  par  le 
moyen  du  Ciel  dont  elle  eft  de  tou- 
tes parts  entouree.  Mais  ces  confît 
deracionsfonc  trop  hautes  poiirgens 
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qui  ne  veulccrien  voir  au  defTus  d'eux. 
Qujls  nous  permecrent:au  moins  de 
diiputcr  fi  on  peucauecraifon^appcl^ 
1er  aubains  ceux  queTalliace  de  deux 
tres-heureux  mariages  outrela  pro- 
ximité du  voifinage.,  telle  qu’vn  cha- 
cun lcaic,lembleauoir  vnisauec  nous. 
Failons  mieux  , accordons- leur  ce 
qu’lis  dilenCiQucfien  eniint-il?Auons 
nous  quelque Loy  en  France  qui  def- 
fende  d appeller  quelquesfois  ceux 
qui  y viennent  de  dehors  aux  charges 
5e  dignitez  du  Royaume  ? Et  d ou 
eftoit  ie  vous  prie  , leMarefchal  Tri- 
uulce,  d’où  le  Marekhal  S trozze,d’où 
leMarefchal  de  Rets,  d’oùleMareC- 

chai  d Ornane?  le  ne  parle  que  des  Ita- 
liens, 5c  de  ceux  que  nos  peres  ont  peu 
voir. lepafle  fousfilence  lesElcoflois, 
ôc  tant  d autres  qui  y ont  il  y a long 
temps  tenu  les  principaux  Offices  de 
la  Couronne,] ulques  à celuy  de  Con- 
neftable , qui  eflleloramet  5c  le  com- 
ble des  honneurs  militaires.  Mais  ou 
font  les  François,difent-ils,quirefoieC 
jamais  aduancésde  la  forte  chez  nos 
Vüifins  ? Premièrement  j’eftime  qu’il 


ne  feroitpas  beaucoup  mal-aifé  d’y  en 
trouiier  à qui  voddroïc  fe  donner  la 
peine  d’y  en  chercher  5 car,  làn  s faire 
mention  de  ce  Gentil-homme  Nor- 
mand, qui  fut  Conneflable  deSuede, 

• il  y a pluiieurs  grandes  familles  &c  en 
Italie  de  en  Efpagne  Ôc  ailleurs  qui  for- 
ties  aùtresfois  de  France  le  fontpro- 
uignees  en  ces  païs  làlousles  rayons, 
comme  il  eftvray  femblable,  dequel- 
quepliis  douce  ôc  plusfauorable  for- 
tune. Et  quand  il  nefy  en  trouueroic 
point,  ilnefaudroiL  pas  incontinent 
eftimer  en  cecy  les  autres  peuples  plus 
làges , mais  feulement  moins  courtois 
quenous.  La  France  eft  de  tout  temps 
recommandée  dVne  finguliere  béni- 
gnité enuers  les  ellrangers , loüee  par 
ceux  là  mefmes  qui  ne  1 ont  iamais 
reffentie.  Et  puis  ou  aller  chercher  ce 
qui  ne  le  trouue  point  envn  grand  6c 
puilTant  Royaume  comme  celuy  ' cy, 
tellement  abondant  en  toutes  fortes 
de  commoditez  de  delices  que  tout 
le refte  delà  terre  n’a  rien  quiluyioit 
comparable?  L’Italie  eft  eftimeevne 
desplus  belles  parties  de  l’Europe,  de 


ia  contrée  de  Naples  le  plus  doux  & le 
pllis  agréable  fej  O ur  de  ilcalie.  Néant- 

moins  ceux-là  melmes  d’entre  lesno- 
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ftresquela  faueur  &c  bien-vUeillance 
de  nos  Roys  y auoit  autresfois  efleuez 
lorsqu’ils  en  eftoient  maiftres  , nef’y 
pouuoient , à ce  que  nous  en  appre- 
nons, tellement  laiiler  attacher  parla 
confideration  de  leur  aduancement, 
qu’ils  ne  tournalTent  à tous  coups  la 
veuë  auec  la  penleedu  cofté  de  leur 
"*patne';  de  laquelle  ils  proteftoient  à 
leurs  amis  par  toutes  leurs  lettres  ne 
pOLiuoir  plus  longuement  fupporter 
i’ablence.  On  les  voyoït  tout  auffi  toft 
reuenirl’vn  apres  l’autre,  comme  oi- 
féaux  ellbrez , fur  le  poing.  Le  fouue- 
nir  de  cette  franchifej  de  cette  liber  té, 
de  cette  douceur  Fraiiçoife,  à laquelle 
il  ne  fe  tçouue  rien  de  femblable  ail- 
leurs , eftôit  le  leurre  qui  les  reclaman  t 
aux  lieux  de  leur  naiflance, leur  faifoit 
prefererles  habitudes  domeftiqiiesà 
toutes  grandeurs eftrangeres.  Lafor- 
tune  eflât  vne  femme,  veuteftrecour- 
tifeeauec  autant  de  patience  que  d’in- 
duftrie;  C’eft  pourquoy  l’humeur  de 
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nos  hommes  brufque,  prompte,  ou- 
uerte , 6c  qui  ne  peûrnen  moins  fouf- 
frir  que  des  longues  efperances  , les 
rend  autant  incapables  def’aduancer 
que  d’attendre.  Maisc’eftadez  fur  ce 
propos  ^ pour  monftrerque  la  rareté 
desnoftresqui  fëleuéthors  leurpaïs, 
procédé  ou  de  la  commodité  qu’ils 
ont  de  trouuer  auprès  d’eux  plusqu’ils 
ne feroient ailleurs  , onde  leurimpa- 
tienceriaturelle,  pluftoftquedelafe  • 
uerité  de  nos  voifins.  La  plulpart  def- 
qnels  ne  mettent  autre  diftindion  en- 
tre le  naturel  6creftrâger,que  celle  de 
leur  particulier  mérité. Charlesquint, 
Prince  non  moins  aduilë  que  géné- 
reux, f’eft  durant  toutes  fes  longues 
6c  heureufcs  expéditions  feruy  moins 
fbuuent  d’Elpagnols  ou  d’Allemans 
qued’autres.  CarGranneli?  6c  Gat- 
tinare  fes  principaux  côfe]j»s,eftoiéc 
celuy-là  Bourguignon,  cemy-cy  Pie- 
montois.  Vn  chacun  fçaitd’oùeftoict 
Prolper  Colonne,  le  Marquis  du  V aft, 
6c  ces  autres  Capitaines  qu’il  ale  plus 
vtilement  employez  àla  guerre  pour 
fon  feruice.  Le  IDuC  de  Parme  6c  le 
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Marquis  de  Spinola  commis  par  fcs 
fuccefleurs  à la  conduite  des  afFaires 
&2uerres  de  Flandres  font  la  mdme 
io)\  Qj^dirons  nous  des  Vénitiens, 
peuple  renommé  d’vne  excellente  ia- 
geiîc  en  Fadminiftration,  des  chofes 
politiques  ? N’appellent  - ilspas  tou- 
jours vn  eftrangerau  commandemcc 
de  leurs  armees  ? Quçfi  nouspalibns 
plus  loing  , nous  trouuerons  que  les 
Bafchats  , dont  l’authorité  eft  telle 
quenous  fçauôs  auprès  du  grand  Sei« 
giieur,  ne  font  pas  Turcs  naturels.  Les 
' Polonois  ont  depuis  quelque  temps 
tiré  la  plufpart  de  leurs  Roy  s , les  vns 
de  la  Lithuanie,  &de  la  Tranfiluanie, 
les  autres  de  la  SuilTe  , & de  noftre 
France  mefme  , il  n’y  a pas  quarante 
ans.  Les  Mofcouites  faident  d’Aii- 
glois &d’]^caliens,  aufquels  ilsfientla 
garde  de  ^^plenque,plâce  frontière, 
des  plus  importantes.  Lefeul  exem- 
ple certes  de  ce  braue  6c  courageux 
Geneuois,  qui  défendit  fi  longuemet 
Conllantinople  , dont  il  eftoit  gou- 
uerneur,  contre  les  offres  6ë  les  aflauts 
furieux  de  ceux  qui  le  tiénentauiour« 


d’Iuiy  , témoigne  que  l’homme  de' 
bien  porte  coalioiirsfa  vertu  ôcgcne- 
rofité  quant  &.  Toy  , où  qu  il  aille  , dc 
qu’vne  place  de  confequenceeft  quel- 
quesfoisplus  fidelemetôc  plus  vigou- 
reuiemetfoutenuëpar  ceux  que  l’heur 
d’vne  nouuelle  dignité  y a attachez^ 
que  par  les  autres  que  la  naiffance  feu- 
le y oblige. 

C ’cft  pour  rép o n dr e à qu el ques  vn s 
qui  nepouuans  foufFrir  le  gouuerne- 
nement  de  la  citadelle  d’Amiens  en- 
tre les  mains  d’vn  eftranger , jettent 
artifîcieulement  dans  les  eiprits  du 
peuple  des  apprehenfions  du  mal  qui 
enpeutaduenir.QuepleuftilâDi  EV, 
pleuft-ilàDi  E V,  que  la  France  n’euft 
autre  chofeà  craindre  que  ce  qu’ils  di- 
fent  pour  ce  regard.  N ous  pourrions 
dormir  longuement  en  toute  affeii- 
rance.  Cane  demande  premiereméc 
ce  qu’il  pourroit  entreprendre  contre 
leferuice  du  Roy,  làns  fe perdre  , en 
^ vneprouince,  oùil n’a prelque qu’au- 
tant  d’authorité  qu’il  plaiilà  vnjeune, 
magnanime,  6c riche  Prince, appuyé 
delà  creance  héréditaire  defes  anc^ 
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ftres,  deluy  enlailFer.  Ecpnis  quelle 
^ / apparence,  que qnaxidii  y pourroit ce 

qu'il  voudroit, il  y vouluft  autre  choie 
que  ce  qu’il  doit  ? Quel  honneur  ou 
■ quel  profit  luy  en  pOLirroit-il  reuenir? 
Ayantlcs  belles  charges  que  l’on  voit, 
ôc  les  grandes  commoditez  que  l’on 
croit,  à quel  changement  fe  porteroit 
il,  qui  ne  luyfuftauffi  dommageable 
que  reprochable?  lia  donné  déjà  a la 
France  de  tres-afliurez  gages  delà  fi- 
delitèen  deux^îcnsenfans,•patianai^- 
'^  lance  defquels  ili’eft  en  quelque  ma- 
niéré ente  dans  le  pays  aux  mœurs  ôc 
loix  duquel  il  les  eleue  iî  foigneuie-  i 
ment.  Étpourtantnefaut-ilyatten- 
dreiamais  rien  de luy  que  toutes fotv 
tes  de  feruices  dignes  des  bienfaits  in- 
' lignes  qu’il  y areceuz.  CelFent  donc  à 

la  fin  ces  menus  écriiiains,qui  nailTent 
& meurent  en  vn  iour  dans  les  baies 
des  colporteurs, de  clabauder  comme 
ils  font  , contre  celuy  en  la  grandeur 
duquel  le  deuoir  commun  des  fubjets  ^ 
^ leur  commande  de  venerer  doucemêt 
rauthorité  fouueraine  qui  l’a  eilablie. 
Dxev  fait  les  Roys,  êclesRoysfont 
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les  gi;ânds:Et  comme  on  ne  peut  vio- 
ler i obeïtEince  deuë  aux  Roy  s , fans 
faifeiniiireà  D i ev  qui  les  ainfticuez, 
de  mefme  ne  peut-on  heurter  lafortu- 
ne  des  grands , fans  blelFer  la  puilFancc 
des  Roys  qui lesontëlcuez.  Les  Prin- 
ces ne  fonc  guieres  fans  quelque  mu 
gnonë^  fauory  , auec  lequel  ils  pren- 
nent plaifir  de  partager  comme  leurs 
foucis,  ainfi  leurs  trefbrs.  Les  exem- 
ples en  font  frequents  en  Tantiquité. 
Nos  hiftoires  mefmes,  fans  en  cher- 
cher ailleurs,  nous^en  foLirniroientjShl 
en  eftoit  befoin  , vn,tres  grand  nom- 
bre^  Mais  tout  le  monde  les  fçait.  Ceft 
le  priuiiege  de  Roys  de  pouuoir  ële- 
uer  les  moindres  d’entre  le  peuple, 
quand  il  leur  plaift , à vne  haute  fortu- 
ne. Oftez  leur  cefte  prerogatiue , vous 
leur  oftez  tout  ce  qif  ils  ont  de  grand 
dilditvn  iour  Acmatà  Mahometlon 
maiftre,qui  le  fît  depuis  Bafcha  d cf- 
taffier  qu’il  eftoit  auparauant.  Or  ne 
fut  ce  pas  en  côfideration  desferuices 
qifilenauoitreceuz  ; Car  quels  les  fe 
peut'On  imaginer  en  vn  home  de  cet- 
te ëtofFejains  feulement  pour  drelTèra 


fes  fubjers  enTexepIe  de  cette  nouueL 
le  fortune  comme  vne  image  viue  du 
pouuoir  qu  il  auoic.  C’elt  pourquoy 
ceux  qui  veulent  impoier  aux  Souue- 
rains  la  neceilîtéde  mefurer  leurs  fa-- 
ueurs  aux  mentes  de  ceux  aulquels  ils 
les  difiribuent,  demandent  bien  a la 
vérité  choie,  ceiemble , aucunement 
conuenablea  cette  iufticc  géométri- 
que, qui  contenteplus  de  gens  , mais 
non  à cette  puiffànce  Royale, de  qtfi  le 
luftre  paroit  plus  en  obligeant  qu’en 
recompêfant.  Ouurirfa  bourfe  a ceux 
delqueiz  on  àeftë  leruy , qu’eft-ce au- 
tre choie  que  rendre  ce  qu’on  doibt? 
Payer  bien,  c’cftla  loüanged’vn  ban- 
quier ou  d’vn  marchant.  Le  propre  de 
la  grandeur  eft  de  donner,  c’eft  adiré, 
félon  les  anciens  lurifconfultes, de  per- 
dre. Celadeuroitfuffirepour  clorrela 
bouche  a ces  malcontentz  , quiefti- 
mants  que  tout- ce  qu’on  adioufte  a 
l’aduancemét  de  quelcun  leur  eft  ofté, 
condamnentauec  enuieen  la  maifon 
d’aucruy,  ce  qu’ils  adoreroient  auec- 
ques  ioye  en  la  leur.  Carfi  faMajefté 
luiuant  l’humeur  commune  des  Prin- 
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ces  magnifiques, qui  fe  plaifent autant 
à gratifier  ceux  qui  ont  befoin  deux, 
que  ceux  dont  ils  ont  beloin , a voulu 
preuenir par  bien  faicts  lesferuices  de 
deuxperionnes  qu’elle afteaiône  qui 
lepeut  trouuer  mauaais?Ii  n’y  a aucun 
qui  nefcachc  de  quelle  amitié  la  Rey- 
ne  honore  particulièrement  la  femme 
de  celuy  dont  il  fagit  maintenant. 
Or  qui  eft  celuy  d’encre  nous  tan  t que 
nous  lommes,  lequel,  i’il  vcnoit a eftre 
appelle  par  élection  ou  autrement  a 
quelque  petitroyaumeetragerne  fuft 
bien  aile  de  communiquer  quelque 
rayon  de  fa  bonne  fortune  a vn  amy 
qui  l’y  auroit  luiuy  qui  n’eftimaïl 
qu’on  oftahà  la  Ibuueraineté  ce  qu’on 
luyofteroit  de  liberté  del’aduancer? 
De  s’enquenr  apres  cela,  comme  font 
quelques vns  , dequelleslourcespeuc 
eftrederiuee,  àc  fur  quels  fondements 
eftre  aflîfe  cette  fi  eftroicte  bitenueillan 
ce  de  deux  fi  inégalés  teftes , cela  me 
femble  n’appartenir  qu’a  des  gens  qui 
fe  donnent  plus  de  licence  dans  le  Ca- 
binet du  Louure,qu  ils  n’en  voudroieD 
auoir  laifTé  a vn  autre  dans  la  bafle- 
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court  de  leur  logis,  ^^auons  nous  a 
voirladeirus?  Voulons  nous  faire  ren- 
dre conipteanos  maiftresdela  chofe 
du  monde, tellementlaplus  libre , qncf 

la  capciuité  ny  la  prifon  la  plus  rude 
ne  la  peut  ofter  à qui  que  ce  loit?  O mi- 
ferabie  Ôc  rnal-heureufe  la  condition 
des  crâds/i  ce  qui  eft  permis  au  moin- 
dre de  leurs  lujecls , leur  eft  defFendu, 
d ay  mer  gratin  ce  mec  ! V n Roy  de  Per- 
feà  autresfois  chery  vn  arbre  auec  paF 
fion  , Se  vn  Empereur  de  Rome  vne 
poule.Il  y auoit  certesdequoy  s efton- 
ner^n  cela  d*  vne  affection  lî  déréglée 
6c  tout  a faiftprodigieufe.  Mais  peut 
on  crouuer  effrange  qu  vnePrincefle 
veulledubicnà  vnefiene  confidente, 
quePiiabitude  dVne  commune  nour- 
riture 6c  d’vne  longue  conuerfation  a 
liee  auec  elle  d’vne  telle  conformité 
d’humeurs  quiln  y a,  par  maniéré  de 
dire,q  le  charactere  feul  delaRoyaute 
quilesdiuife  ? A quoy  filon  adjoufte 
cette  viuacité  6c  foupplefle  d’elprit, 
qui  reluit  autant  en  fes  adions  qu  em 
les  paroles  aux  yeux  mefmes  les  plus 
malades  d’enuie , il  ne  faut  point  rap- 


porter  à autres  charmes  la  faueur  de 
cette  priuauté  fingulieredontfaMa- 
j cftë  la  carefle.  V oiia  la  caufe^voila  l’o- 
rigine, puis  que  nous  auons  entrepris 
de  répondre  aux  demandes,  nonîcu- 
lement  vaines , maisai\ffiimpudences 
de  quelques  vns,voilales  appas,  voila 
les  hameçons  de  tous  ces  bien-faits 
dont leclat  rejaillit  auioiird’huy  fur 
fon  mary. 

Auquel  ceux  qui  regardent  de  tra. 
uers  le  bon-heur  d’autruy  ne  repro- 
cher depuis  quelque  temps  autre  cho- 
fe , finoii  qu’il  n’a  encore  de  fa  vie  tiré 
^ l’elpee  pour  le  feruice  du  Roy.  le 
crains  qu’ils  ne  l’accufent  à la  fin  ne 
trouuans  que  redire  en  fes  adions^de 
n’auoir  conduit  l’auant-garde  à la  ba- 
\ taille  de  Cerifblles,  ou  àcelledcFor- 
noüe.  S’il  n’a  fignalé  j ufqu’à  cette  heu- 
reibn  afFedîon  au  feruice  de  ceux  auf- 
quelsildoit  ce  qu’on  luy  enuic  par 
quelquehardie  Ôc mémorable  execu- 
tion, c’eft  faute  non  pas  de  couragé, 
ains  d’occafion.Il  ne  f en  eftpointpre- 
fenté  depuis  quelques  années,  &c  Dieu 
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temps.  La  France  lepaffera  fort  bien 
d’vne  relie preuLie.  Maisfay  peur,j’ay' 
peur  , qu’ii  ne  loir  que  rroptoll  con- 
traint de  la  rendre  , 6c  poliible  lurla 
tefte  de  ceux-là  melmes  qui  aiment 
mieux  voir  leur  païs  en  combuftion 
que  leur  voilîn  en  prolperité.  Qiianrà 
fa  prudence  & capacité,  la  leuie  con- 
duite de  là  fortune  , qui  n^eft  pas  vn 
petit  ouurage au  milieu  detantd'em- 
bulches  qu’on  luy  drelle  de  toutes 
parts , marque  allez  qu’il  ne  manque 
pointées  parties  necelfaires  au  mani- 
ment  des  affaires  publiques  , àc  qu’il 
peutauffi  vtilementleruir  le  Roy,  que 
Ion  pere  Selon  ayeul  ont  fait  autrefois 
les  Ducs  deTofeane  en  plulîeurs  bel- 
les 6c  importantes  occalîons , auprès 
des  Papes  6c  des  Empereurs.  le  lens 
que  j’attire  lur  moy  la  colere  de  tous 
ces  enuieux,  qui  par  toutes  fortes  d’ar- 
tifices 6c  M'impoftures  calomnieufes 
fe  font  efforcez  de  cacher  au  peuple 
la  cognoillance  de  Ibn  origine.  Mais 
qu’ils  pétillent  6c  grincent  les  dents 
tàtqu’ils  voudront , ienedefererayia- 
mais  tant  à leur  paffion  qu  a la  vérité, 
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le  (çay  outre  le  commiüi  rapport  Je 
tous  les  gensdlionneur,  quiontefté 
furies  lieux,  ce  qu’en  ecriuentleshi: 
ftoriens  de  delà  les  monts  , qui  tout 
vue  il  honorable  mention  de  lano- 
bleiîe,  dextérité  ôc  hdelitë  de  fesan- 
ceftres  , qu’il  n’y  a que  l’ingratitude 
leule  qui  puüî'e  blâmer  la  Majefté  d’a- 
uoirrecogneuen  luy  les  feruic.es  qu’ils 
ontrendus  àvn  Ellac  li  eilroitcemenc 
allié  auec  le  noftre. 

Aiilîî  ceux  qui  font  vn  peu  mieux 
informez  des  affaires  , ne  ni  eut  pas 
qu’on  ne  luy  ait  peu  faire  vne  partie 
, des  biens  qu’il  areceus.  Mvtisiiyade 
Texcez,  dilénc-ils^  Tout  l’argent  de  la 
France  fond  là.  Voila  leurs  difeours 
ordinaires.  Q^ls  feueres  contrerol- 
leurs  des  liberaiitezroïales!  Certes  fils 
auoient  pris  la  patience  d‘en  conférer 
auec  celuy  parles  mains  duquel  paf. 
fent  toutes  les  finances  de  l’Eftat  (per- 
fonnage  dont  Tenuie  mefmeeft  con. 
trainted’aduoüer  l’intégrité,  & d’ad- 
mircrlafuffifanceen  toutes  choles)ils 
auroient  appris  qu’il  en  a bien  paÜe 
ailleurs.  Gn  feait  ce  qu’il  en  dit  en  la 
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Chambre  du  Tiers,  eftat  dans  les  An- 
guftins,  lors  qu’il  y fut  enuoyë  par  fa 
Majefté  pour  communiquer  Teftat 
des  finances  aux  Députez.  Les  char- 
ges de  la  maifon  du  Roy  redoublées 
en  toutes  façons  depuis  quatre  ans, 
n’ôt pas  laiflë  aux  fonds  de  fes  coffres 
dequoy  donner  àceluy  dontnouspar- 
îons  ^ la  centième  partie  de  ce  que 
crient  ceux  qui  veulent  faire  dumé- 
contentemét  populaire  vn  inftrumët 
" de  leur  rébellion.'^  Qmne  fçaitjàfin 
que  nous  ne  parlions  point  du  refte, 
de  combien  a efté  augmenté  lEftat 
des  penfions  tant  dehors  que  dedans 
le  Royaume?  Mais  ,difent-ils,  vn  mal 
ne  guérit  pas  Tautre  ; C’eft  encore-la 
vn  de  nos  griefs.  levons  entends  ,pofr 
fible  à caulè  que  vous  n’y  auez point 
la  part  que  vous  voudriez.  Race  in- 
grate 6c  temeraire,qui  mefurantTau- 
thorité  de  fa  Majefté  à voftre  profit, 
condamnez  auec  tant  d’audace  les 
caufes  dont  vous  fauourez  chacun 
ioùr  auec  tant  de  félicité  les  efFecls. 
Car  qui  doubte  que  cette  profonde 
paix,  en  laquellenous  auons  fi  douce- 
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nient  vécu  jufqu -à  cette  heure , ne  fbic 
le  fruid  de  cet  argent  qu’on  a femé  par 
les  prouinces  dans  les  bourfes  des  plus 
puiirantsSc plus  remuants  e Ce  quel! 
nous  allions  bien  côfideré , nous  loue- 
rions auec  admiration  lapreuoyance 
& fagelTe mco inparable  de  cette Prin- 
cefle , qui  parla  diftribution  extraor- 
dinaire de  quelque  million  a contenu 
les  choies  en  l’eftat  le  plus  paifiblc 
qu’il  le  pouuoit  Ibuhaitter  ,•  Toutes 
cesliberalitez  qu’elle  a faites  ont  efté 
autant  de  chaifnes  d’or  qui  ont  arrefté 
jufqu’à  cette  heure  les  mouuements 
dont  tant  de  plaintes  feditieufes  corn'- 
mencent  à nous  menacer.  Inuention 
beaucoup  plus  vtile  que  celle  du  cerf 
de  Nongent.  Il  y a quelquesfois  du 
gain  à perdre,  ôcnefe  trouuepointde 
rentes  plus  afleurees  auxRoys  que  cel. 
les  que  leur  munificence fe  conftituc 
furies  afFedions  de  leurs  fubjets. 

Leurs  gratifications  porten t leur  in- 
terefl:  en  temps  5c  lieu.  - Etpeut-on  di- 
re que  comme  les  arteres  du  corps, 
ainfilcs  mains  du  Prince  fempliflent 
en  fe  dilatant.  Car  ce  qu*ils  donnent 


cette  année  à ceux  qui  font  autour 
d’eux,  y retourne  l’autre  par  le  moyen  • 
des  leuees  qu’ils  ton  tiur  ceux  auiquels 
il  apalîe  depuis.  Tout  renient  à vn. 

lepeoiois  auoir  luidiamment  ré- 
pondu aux  plaintes  de  nos  malcôtens 
en  ces  deux  ou  crois  poincls  fur  leT 
quels  le  viens  de  parler.  Mais  on  n’a 
iamaisfait  parlarailon  auec  des  gens 
qui  cheixhent  querelle.  Les  voila  qui 
éleuentdenouueaux  cris.  Ecoutons 
vnpeu  ce  qu'ils  veulent  dire.  Ilsad- 
jouitent  que  le  relie  ne  va  pas  mieux. 
Et  là  delîus  declamentauec  vne  égalé 
vehemence  éc  liberté  contre  les  de-- 
fordreséc  corruptions,  donc  ils  font, 
dont  ils  font  eux  melmesla  plusgran- 
depart.  Mais  à quel  propos  toutcela? 
Qu.d  enoLis  ne  les  recognok,  ne  les 
condamnepPar  toutouil  y a deshom- 
mes,ilya  des  defauts  & leseflats  n’e- 
llants  qu'vne  focieté  ciuile  d’hom- 
mes viuants  foubs  vn  mémegouuer- 
nement  ne peuuenc  qu’ils  ne  lerelEen^ 
tentées  manquements  de  ceux  dont 
ils  font  compolés  Qj^l  peuple,  quel 
llecle  ne  felt  plaind  des  liens  ?ILy  ea 
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a toufîours  eu  &c  il  y en  aura  toufiours* 
Qj^y  donc?  Suffic-il  deles  môftrerau 
doigcôcpuislesiaifferlà  ? Nulleavenr. 
Il  en  faut  chercher  les  remedes  plus 
conuenabies.  Ce  l'ont  les  Eftats.Qui^ 
ayants  elle  lolennellernet  conuoqucs 
parfaMaiedé  5c  occupés  durant  plus 
de  quatre  mois  à la  reformation  de 
nos  abus  , rendent  toutes  fortes  de 
plaincles  leditieures  ôc  criminelles  ail- 
leurs qu’en  leurs  cayers.  Ceux  qui  en 
ont  eu  communication  fçauent  qu’ils 
n’y  ontrien  oublié.  C’eftànous  main- 
tenant d’attendre  auec  humilité  6c  pa- 
tience ce  qu’il  plairra  au  Roy  d’y  ré- 
pondrCi  II  l’a  def-jafaicl:  fur  certains 
poincfs  les  plus  importants  , affinde 
donner  aux  députés  auant  leur  dépare 
quelques  arrhes  de  fon  afFedion  au 
foulagement  du  peuple.  Nousauons 
tout  fubied  d’elperer  qu’il  tafehera 
de  contenter  fes  lubjectsen  toutlere- 
fte  le  plu  toff  qu’il  luy  fera  polîîble.  Il 
fera  ce  qu’il  pourra  dés  à cette  heure, 
ce  qu’il  ne  pourra  pas , il  le  remettra  à 
vne  autrefois.  Toutes  mutations  fou- 
daines  en  vn  Eftat  font  dangereufes^ 
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Rien  ne  fefaictvtileinentcjuç  par  de- 
grez.  La  prudence  liLimaine  conduit 
les  grands  ouuragcs , comme  la  natu- 
re, par  des  progrez  occultes  Sc  infenfi- 
bles.  Nousauronsàlafin  , iem’enaC* 


fcure , ce  que  nous  demandons.  Vn 
peupluftolt ouvn  peu  plus  tard,  c eft 
ce  que  nous  auons  à delîrer  ou  a crain- 
dre en  cecy.  Et  quand  quelque  mau- 
uais  Genie  infpireroit  à ceux  qui  ma- 
nient les  alFaires  fbubs  Tauthorite  de 
noftre  jeune  Prince,  quelques mou- 
uements  extraordinaires, éloignez  du 
bien  public , il  ne  nous  refte  rien  qu’à 
ployer  doucement  fous  le  joug  & dé- 
plorer noftre  malheur  en  filence.  Car 
defemettre  aux  champs  là deffus,ôc 
d’oppofer  la  force  à Tauthorité  Sou- 
uerainc, comme  quelques  vns  fembleC 
defirer  ^ malheur  à quiconque  y lon- 
gera fculemét.Il  n y arien  que  nous  ne 
cleuions  foujfïrirauant  que  d’en  venir 
là.  Ielediray  encore  vne  fois,à  fin  que 
toute  la  Fràce  m’entende  ; Il  n’y  a rien 
quenousnedeuios  fbuflfrirauant  que 
d’en  venir  là.  Car  fl  nous  fommesaulG 

viuemeht  touchez  du  defir  d’vne  fe- 

, » 

rieufe  rèformation  , comme  nous  en 


faifbns  contenance, helas  ! que  la  guer- 
re n’en  eft  pas  le  chemin.  Qiü  dit  la 
2;uerre , dit  Tabbiegé  de  toutes  fortes 
de  malheurs.  Nous  nous  plaignons  de 
la  vénalité  des  Offices, comme  c'eft  de 
vray  IVne  des  plus  grandes  corruptids 
de  ceft  Eftat  : mais  croyons  nous  que 
la  mefme  caufe  qui  l’a  introduitte  loit 
le  moyen  de  larcuoquer  ? Caronf(^aic 
queles  dépêies  exceifiuesde  nos  que- 
relles d’Italie  contraignirent  premiè- 
rement LoüysXII.  6c  puis  François 
I.  fonfuccefleur  d’auoir  recours  à cet 
teinuention  pour  iubuenir  alanecef- 
fitëpublique.  Nous  crions  queles  fi- 
nances du  Roy  font  épuifees,  hc!  peut 
il  tomber  en  la  pcnfee  de  quelcun  que 
lachofe  du  monde  qui  confie  le  plus 
à entretenir  les  puifle  iamais  accroi- 
ftre  ?Vne  feule  leuee  de  SuifFes  dimi- 
nue plus  l’Efpargne  dans  fix  mois  que 
ne  fait  la  faueur  du  plus  auare  mignon 
dans  fix  ans. Celui  cy  faccommodera 
de  quelque  refie, ou  de  quelque  chap- 
pe  cheute,  à ceux-là  il  en  faut  trouuer 
y enaytdl  ou  non,  autrement  ils  vous 
laiffentau  befoin.  C’efi  à ceux  qui  ont 
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vefcu  durant  les  guerres  ciuiles  a par^ 
Jerdecela.  N'eit-ce  pas  choie  eltran- 
ge  que  les  troubles  delà  Rvéligion  av  ec 
conlumë  dans  ce  Roj^aume  plus  de 
cent  cinquante  millions  pour  le  paye- 
mentfeul  de  la  gendarmerie?  Cela  fut 
vérifié  l’an  1576  aux  Eftats  de  Blois, 
On  adjbütoit  à cela  neuf  villes,  quatre 
cens  viilageSjÔL  dix  mille màifons  tout 
àfait  brüiees  ourafees  , (ans  compter 
celles  quiauoient efté  a deiny  ruïnees 
en  nom  bre  déplus  de  deux  cens  mil- 
le. Les  députez  de  chaque  gouuerne- 
menty  reprelenterenc  lesprocez  ver- 
baux des  Officiers  particuhers,par  lefi 
quels  il  paroillbit  prés  de  vingt  mille 
femmes  ou  filles  auoir  efté  forcées  du- 
rant çe  temps  là  en  diuers  endroiéfs, 
Qifteuft  peu  tenir  le  compte  de  tant 
de  meurtres , de  tant  depilleries,  de 
tant  de  trahifons,  de  tant  de  perfidies,, 
& de  tant  de  cruautez  lamentables 
qui  fiy  commirent  auec  la  mefme  li-^ 
cence  & barbarie? Tout  cela  combien 
éloigne  du  reftablilFement  de  cette 
pieté  5 de  cette  iuftice  générale- 
ment de  toutes  cçs  vertus  apres  left 


45 

quelles  nous  faifon^  cous  feiii blanc  de 
luupirer  ? Qi^  veulent  donc  dire  ççs 
bouce-feux  qui  par  leurs  efcrics  fedi-'* 

. tieux  excitenrle  peuple  à rechercher 
par  cette  voye  le  foulageaient  qu’il 
deiîre  ? O malheureux  qui  penfans  re- 
bâtir vos  maifoüs  des  ruines  publi- 
queSjmeccez  en  tant  qu’en  vous  eftde 
feu  en  voftre  patrie  , ôc  vous  prenez  à 
vollre  Roy  .'  Car  vous auez  beau  pro- 
tefter  que  ce  n’elt  qu  a fes  miniftres 
que  vous  en  voulez  , nous  fçauons 
que  tous  ceux  que  leurs  pallions  ont 
aucresfois  armé  dans  rEllat  ont  tâï- 
ché  de  couurirleurs  maituais  deffeins 
de  cette aufli  faulfequelpecieufe  cou- 
iierture.  Faimerois  autant qif on  me 
diftqu^on  bénit  le  Soleil , comme  ou- 
urage  de  Dieu,  mais  qu’on  en  maudit 
6cdetefte  lesrayôs.  Car  que  font  ceux 
aufquels  vous  faiéles  mine  de  vous 
^ prendre  que  des  rayons  de  rauthorire 
louLierainedu  Prince?  Les  coups  qu’6 
frappe  fur  eux  rejalliilent  lur  luy.  Et 
^qu’onnenous  mette  point  icy  le  Par- 
lement en  auant.  Le  LouureôclePa- 
iaisfetrouueront  touliours  d’accord 
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aubefbinpour  s’oppoferà  toutes  for- 
tes de  fadjons  Quiconqueentrepren* 
dra  de  leuer  les  armes  (oubs  quelque 
prétexté  que  ce  foit  fans  exprez  com- 
mandement de  leurs  Majeftez,  n’aura 
point  de  plus  rigoureux  èc  de  plus  ru- 
des aduerfaires  que  ceux  qui  ayants 
radminiftration  delà  inftice  Royale 
en  depoft , fçauct  qu’elle  n’a  rien  de  fi 
cnnemy  ny  de  fi  contraire  que  la  diui- 
fion, ôclaledition.  Etfçachent  tous 
ces  mutin.squels  qu’ils loient,  que  la 
force  demeureratoufiours  au  maiftre 
de  quelque  cofté  qu’ils  l’alTaillenr. 
Toucceqii’ily  a de  grand  , de  braue, 
de  généreux  das  la  France  f vnira  tout 
auflitoft  foubsles  enleignes  Royales 
pour  les  aller  foudroyer  à la  première 
rencontre.  Car  de  s’imaginer  que 
MofieurlePrince fortifie iamais  de  sô 
authorité  telles  menées, c’eft  faire  très 
grand  tort  à fa  prudence  , très-grand 
tort  à fa  fidelité.  Ceux  qui  lecognoif- 
fentbien’aurôt  iamais  cette  opinion. 
C’eft  Mercure  qui  peut  bié  fcîoigner 
du  Soleil  de  quelques  degrez,  mais  nô 
iamais  f’oppofer  à fa  lumière.  Mefme 
iugement  doit  on  faire  de  ceux  delà 


religion.  Car  bien  que  ces  nouucllc^ 
alliances  leur  douent  vn  peu  d*ombra- 
ge^fîn  ôtils  gardepourtacde  Réchap- 
per là  deffuSjdepeur  de  vérifier  ce  que 
TEnipereur  Maximilian  II.  auoit  ac- 
couilumé  de  dire  d’eux, qu ils niefu* 
roient leur  obeïllance  non  alarailon, 
ains  à leur  fantaifie.  Us  ont  autresfois 
condàné  èc  lufteméc  côdamné les ap- 
prehenfios  de  ceux  qui  s’ëcoiét  liguez 
pournetôber  (bus  la  donainatio  d vn 
R.oy  de  religion  côtraire.  Commetfe 
poLirroiéc-ils  iullifier, s’ils  auoiéc  main- 
tenâtoppofé leurs  armes  àletreed’v 
ne  Efpagnolle  en  France  , de  crain- 
te quelle  n y apporte  l’Inquifition. 
Crainte  qui  ne  peut  tomber  qu’cn 
quelques  efp ri ts  foibles  ,quinefçauec 
pas  que  les  humeurs  des  peuples  eftans 
diuerfes , requièrent aufu  diuerfes loix 
gc  diuerfes  polices.  Cette  liberté  qui 
eft  nceaucc  nous  ne  (çauroit  (bufFrir 
ces  Sambenits'&c  ces  Garruches  dont 
on  nous  veut  faire  peur.  Nousauons 
l’expcriencç  des  fiecles  pafTez  fi  chère- 
ment achetée.  Elle  nous  a appris  que 
la  pureté  dé  la  Foy  cft  vn  don  de  celuy 
qui  autheur  delà  paix,  ne  veutpoinc 
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de  fàcrifîces  forcez.  La  feule  confe- 
ren c e de  Fo n tain  e bl eau  d o u s a ren d ti 
plus  d’hommes  que  toutes  ces furieu- 
iesôc  hideufes  batailles  qui  nous  ont 
fait  épandre  plus  de  iàng  que  la  con- 
quête de  toute  l’Afie  ne  nous  en  euft 
poffible  coLifré.  Et  pourtant  ne  faut-il 
pas  auoir  peur  que  tous  nos  voifins 
ayet  jamais  allez  d artifices  pour  nous 
faireretôberen  ces  malheurs,  fi  nous 
mefmescommençansa  nous  ennuvef 
de  n oflre  repos,  n e fail on  s de  c et  tele  - 
gereré  qui  eft  fatale  à noftre  nation, 
Japlanche  aux  calamitez  que  nous  ap- 
préhendons. C’eil'ànous  ày  prendre 
garde  de  bonne  heure, rejettants  pru- 
demment toutes  ces  propofitions  fe- 
ditieufesque  l’on  commence  àfemei* 
dans  le  peuple  , èc  preferans  aux  fu- 
rieufes  prédirions  d’vne  faulTe  CaC- 
fandre  lesfages  confeils  de  cette  P I- 
THARCHIE,  que  les  anciens, 
pournousfaire  entendre  combien  eft 
vtile  aux  Eftats  l’obeifîance  desfub- 
j.ets  aux  puiiîances  fuperieures,  nous 
ont  appris  eftre  femm  e de  Iiipiter  San- 
iieurac  vnere  delà  Félicite  publique. 

FIN. 
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